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L'UNION des écrivains ga-bonais (Udeg) poursuit soncycle de café littéraire.Cette fois-ci à l'InstitutionImmaculée conception.L’œuvre au programme,''Afep'', un roman d'Hono-rine Ngou. Devant les écri-vains, la directrice del'établissement, les ensei-gnants et les élèves, lesjeunes critiques du ''Clubde lecture'' ont analyséavec beaucoup de préci-sion la trame du roman, lespersonnages et les thèmesabordés.Ainsi, est-il apparu, selon lerésumé du livre, que «
Reine de l'insondable forêt
équatoriale, l'afep ou ficus
étrangleur est une liane épi-
neuse à la racine phénomé-
nale et toxique. Elle se
nourrit de sève des plantes
aux alentours et les tue. Vo-
race, elle semble guidée par
le principe du " ôtes-toi de
là, que je m'y mette".  Tel un
python constricteur, elle
avance, grimpe, s'enroule
autour du bananier ou du
manioc et les étouffe.»C'est donc cette plante vo-race de notre forêt qui ins-pire Honorine Ngou dans

la construction de son per-sonnage principal : Afep.Un prédateur imbu de sapuissance financière et ma-térielle qui collectionne lesjeunes conquêtes, sans sedouter de la déchéance quil'attend.Le deuxième roman d'Ho-norine Ngou est donc unetransposition allégoriquedes caractéristiques per-verses de cette plante etretrace la vie d'Afep, sexa-génaire hanté par un inex-tinguible désir depuissance. Autoritaire etretors, il traumatise safemme par des absencesrépétées du domicileconjugal, persécute sesproches collaborateurs etveut tout contrôler. Auto-didacte et adepte de la pré-férence ethnique, Afep

tend à dévaloriser ceux quisont parvenus au sommetdu parcours académique ettire de leurs sujets desconclusions hâtives et pé-joratives. Riche à souhait, il accu-mule maîtresses et enfantsadultérins qu'il ne recon-naît pas toujours. Friandd'adolescentes pimpantes,il rencontre la jolie Meyza,âgée d'une vingtaine d'an-nées, issue d'un milieu so-cial des plus modestes.Mais Meyza est différentedes autres filles...Sa beauté et sa force de ca-ractère parviendront-ellesà anesthésier la personna-lité tyrannique d'Afep, cetamant d'un autre genre?Finalement, piégé par lesfilets de l'amour, Afeps’éprendra véritablement

de Meyza. Il ira jusqu'à lamettre enceinte. Raisonpour laquelle il décide d'al-ler se présenter à la famillede cette dernière. Maisvoilà, il découvrira que lafille dont il est tant amou-reux et de laquelle il attendun enfant, n'est autre queson propre enfant. Une fillequ'il avait refusé de recon-naître à sa naissance. Enfin, le roman"Afep l'étrangleur séduc-
teur" nous apparaît commeun appel à la prise deconscience, aussi bien de lapart de ces hommes irres-ponsables, qui ne pensentqu'à jouir et à profiter desjeunes filles, que de celledes filles qui cherchent lavie facile, "le gain" commeon le dit aujourd’hui, et quis'écartent du chemin del'école. Seule véritable voiede la réussite, a marteléHonorine Ngou, à l'adressedes élèves.A l'issue de cet enrichis-sant café littéraire, Eric JoëlBekale, président del'Udeg, a offert à l'Institu-tion Immaculée Concep-tion un lot de livres d'unevaleur de 500 000fcfa. La prochaine étape de cecycle de conférences setient aujourd'hui au Col-lège Bessieux.

"Afep", une leçon de vie enseignée aux jeunes
Café littéraire de l'Udeg

Prissilia M. MOUITY
Libreville/Gabon

Quelques ouvrages gabonais exposés à l'Immacu-
lée conception.
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Honorine Ngou, écrivaine (c) entourée des lecteurs
et critiques de son roman.
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DES scientifiques d'un cen-tre de recherche en Suisseont réussi à communiquerpour la première fois avecdes patients totalement pa-ralysés, et découvert qu'ilsétaient...heureux. Les qua-tre patients avec lesquelsune communication a puêtre établie grâce à une in-terface ordinateur-cerveausont tous atteints de la ma-ladie de Charcot ou sclé-rose latéraleamyotrophique. Cette ma-ladie neuro-dégénérativeles empêche de faire lemoindre mouvement. Unétat connu comme le"locked-in-syndrome com-plet", parce qu'ils sont to-talement prisonniers deleur corps et ne respirentque grâce à une machine.Ils ne peuvent même pluscligner de l’œil, une mé-thode de communicationrendue célèbre dans lebest-seller "Le Scaphandre

et le papillon" de Jean-Do-minique Bauby.Les scientifiques, qui ontpublié cette étude dans larevue scientifique améri-caine PLOS Biology, ontmesuré les niveaux d'oxy-gène dans le cerveau grâceà une méthode non inva-sive.Cette méthode leur a per-mis de savoir si les patientsrépondaient "oui" ou "non"à une série de questions.Les chercheurs ont déter-miné qu'ils avaient ré-pondu correctement septfois sur dix.Les questions allaient dechoses banales comme, lenom de votre mari est-ilJoachim? ou encore Berlinest-il la capitale de laFrance, à des sujets plus in-times et émotionnelles.Ainsi, les chercheurs ontdemandé à l'un des pa-tients si sa fille devaitépouser son petit ami et ila répondu "non" à neuf re-prises.Mais plus étonnamment,les quatre patients ont ré-pondu "oui" sur une pé-

riode de plusieurs se-maines à une question à la-quelle des personnesvalides ont souvent du malà répondre: "êtes-vous heu-
reux ?". "Au début nous
avons été surpris par ces ré-
ponses par l'affirmative de
nos patients complètement
paralysés sur leur qualité de
vie", explique un auteur del'étude, Niels Birbaumer,qui est professeur au WyssCenter à Genève."Tous les quatre avaient ac-
cepté d'être mis sous respi-
rateur afin de rester en vie,
quand ils ne pouvaient plus
le faire par eux-même et
donc, dans un sens, ils
avaient déjà choisi la vie",explique le chercheur, enguise d'ébauche d'explica-tion. Jusqu'à présent, lesscientifiques estimaientque ce type de malades -totalement prisonniers deleur corps - n'étaient pasen mesure de former despensées qui puissent êtremesurées par une interfaceinformatique. "Ces résul-
tats bousculent complète-
ment ma propre théorie

selon laquelle les gens souf-
frant de 'locked-in-syn-
drom' sont incapables de
communiquer", a reconnule professeur Birbaum."Nous avons découvert que
les quatre patients avec les-
quels nous avons menés les
tests étaient capables de ré-
pondre à des questions per-
sonnelles que nous leur
posions, par la seule puis-
sance de leur pensée", a-t-ilsouligné. Reste maintenantà étendre l'expérience à unplus grand nombre de pa-tients.La technologie utilisée parles chercheurs associe laspectroscopie dans les lon-gueurs d'ondes proches del'infrarouge (une tech-nique éprouvée de longuedate) à un électroencépha-logramme pour mesurerl'oxygénation et l'activitéélectrique du cerveau.C'est la seule approche quia permis jusqu'à présentde communiquer avec despersonnes atteintes de"locked-in-syndrome com-plet".

Première communication avec des patients 
totalement paralysés 

Science
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L'assistance attentive aux échanges.
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Cratère et drôle de signalisation

Sur une ruelle de la cité Damas, à Awendjé, un cratères’est formé en pleine route, constituant un danger  pourles automobilistes. Ainsi, afin d'éviter tout accident, lesriverains ont bricolé un drôle de panneau de signalisa-tion qui, malheureusement, n’est pas assez visible, sur-tout la nuit tombée. Aux usagers de doubler de vigilanceen abordant cet endroit.
Sogatra : dispositif électrique défaillant

La plupart des bus de la Sogatra sont atteints de vieillis-sement. Il suffit de voir l'état de leur carrosserie... A l’in-térieur, le dispositif de signalisation des arrêts estquasiment défectueux, les installations électriques ayantelles aussi pris un coup. On se demande bien à quoi sertfinalement le service commis à la maintenance de cesbus...
Le bac à ordures du Boulevard-triomphal

Le moins que l'on puisse dire, c'est que les bacs à or-dures placés à hauteur l’échangeur de la Démocratie dé-teignent sur l'esthétique des lieux. Les déchetsdébordant desdits bacs jonchent non seulement le sol,mais bouchent le caniveau, tout en polluant l’environ-nement. Parfois, ces ordures se déversent sur la chaus-sée, gênant la circulation. Ne serait-il pas mieux derevoir leur emplacement ?
Par IMM
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